Les  patriotes  de  cette  comirmi^é  jon^s- 
sent  du  bonheur  promis  a»ix  républicains  de- 
puis l’arréstation  de  Joseph  Lebon  ; 
agents  et  complices  , destitués  par  Florent- 
Guyot  qui  à été  mille  fois  applaudi  par  le 
peuple,  cherchent  à tromper  le  gouverne- 
ment et  à occasionner  des  troubles» 

Lisez  la  pièce  suivante  ; 


DEUX  MOTS  A TOULOTTE  , 

Bn  attçnàant;  les  productions  de  ses  amis* 


Ce  n’est  point  le  modérantisme  qui  s’au- 
torise des  iiorreurs  commises  par  le  tyran  et 
ses  ministres,,  pour  opprimer  les  vrais  Mon- 
tagnards. 

Ce  ne  sont  pas  des  eimuçues  en  républi- 
canisme ^ des  patriotes  à la  glace,  des  aris- 
tocrates ^enfiri  qui  par  des  scènes  de  tragédie 
et  des  moyens  employés  par  la  scélératesse, 
veulent  te  chasser  du  théâtre  politique  : ce 
sont  des  hommes  libres  que  l’échafaud  a 
menacés , qu’une  petite  faction  avoit  dévouéé 
à la  mort , et  qui  ont  toujours  été  prêts  à 
périr  sur  la  brèche  pour  défendre  la  Liberté  ; 
ce  sont  des  Républicains  enfin  qui  ont  juré 
de  résister  à la  tyrannie , qui  vont  te  prouver 
rapidement  ou  ta  profonde  erreur,  ou  ta 
profonde  atrocité. 

TOULOTTE, 

lo.  Pourrois  tu  nier  d’avoir  été  le  plu$ 
vil  espion  du  grand  boucher  ? 

SG.  Pourrois  tu  nier  d’avoir  invoqué  a 
grands  cris  la  sainte  guillotine , et  d’en  avoir 
fait  un  éloge  aussi  ‘^pompeux  que  ridicule 
dans  la  lettre  que  tu  rédigée  ? 
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Poiirrois-tu  nier  que  cette  lettre  que 
tu  veux  faire  considérei^  exclusivement 
comme  l’ouvrage  du  conciliahulè  , ne  soit 
pas  égalemeut  le  tien  , et  le  fruit  de  ton 
vote? 

Zf  î.  Pourrois-tu  nier  d’avoir  manifesté  une 
Joie  révoltante  , en  apprenant  que  ton  maître» 
t’avoit  nommé  Juré  ? des  témoins  le  prou- 
veront. 

5o.  PoiuTois-tu  nier  d’avoir  témoigné  du 
regrét  d’étre  exclu  par  ton  âge  de  ces  fonc- 
tions révolutionnaires  , et  d’étre  privé  par 
là  d’envoyer  à un  de  tes  dignes  amis  le  ta- 
bleau Décadaiîjî  des  guillotines  ? ta  corres- 
pondance le  prouve. 

6o.  Pourrois-tu  nier  d’avoir  écrit  que  la 
tête  de  Lefebvre  resteroit  ferme  sur  ses 
épaules,  tant  que  celles  de  tous  les 
nistes  fussent  abattues.  Tu  pré voyois  donc 
la  fatale  époque  où  elles  dévoient  tomber  ? 
ta  correspondance  le  prouve. 

70.  Poiirrois  tu  nier  d’avoir  fait  passer  à 
ton  maître  sur  la  fin  de  son  régne  , un  extrait 
perfide  de  l’adresse  du  11  Janvier  1793  vieux 
stile  , %r\.\\^s.ohsç^r\dLwnnodeUement  que  V es- 
prit publie  de  St.  O mer  ne  pourrait  être  ré- 
généré que  par  la  perte  de  ceux  qui  Va- 
voient  corrompu , et  qu’il  falloit  prendrede 
Dupuis  des  renseigiiemens  sur  chaque  signatai* 
Fe;  c’est  à-dire, que  Dupuis  auroit  pu  indiquer 
k Lebon  , les  têtes,  qu’il  falloit  immolera 
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piobespierre  ? ta  correspondance  le  prouve, 

8o.  Pomrois-tn  nier  d’avoir  pcusvé  Mî- 
cliaud  à l’iieliafaud  , toi  qui  as  demandé  au 
r Aiiart  des  reriseignemes  sur  son  af- 
lad'e  J loi  qyi  as  déposé  contre  lui  sans  y être 
provoqué  par  la  justice  , toi  enfin  qui  fus  sur 
le  pomt  d’étre  mis  cm  jugement  pour  avoir 
varié  et  1 aUmiié  dans  ta  déposition  ? des  té- 
23loins  et  ta  correspondance  le  prouveront. 

90.  Pourrois-tu  nier  d’avoir  voulu  enve- 
k^pperdans  la  conspira tiqn  dei,  rfocJies  de 
Midland , Henri  Bailly  et  Paul  AValleux  , 
loi  oui  as  eu  l’impudeur  de  les  dénoncer  à 
ton  rnaûre , ainsi  qu’une  pcirtie  de  la  muni- 
cipalité c]  u’il  avoit  remplacée  par  ton  organe  ? 
des  témoins  le  prouveront. 

10.  Pourrois-tu  nier  d’avoir  fait  plonger 
clans  les  prisons  d’Arras  pendant  trente-six 
foiirs  un  citoyen  nommé  Giiillenian  ' ^ qui 
muni  d’un  certificat  de  civisme  , et  après 
avoir  abjuré  les  erreurs  delà  prêtrise  , venoit 
associer  son  sort  h celui  d’une  jeune  com- 
pagne ? qu’avoitdl  fait  ? rien.  Qu’a  voit-il  dit  ? 
il  avoit  annoncé  dans  une  table- d’hôte  que 
les  troupes  Ilépubîicaines  venoient  d’étre 
battues.  Cela  étoit  vrai,  H fut  puni  comme 
un  Alla  r mis  te, 

1 1.  P ou  rr  ois  tu  nier  d’avoir  fait  des  obser- 
vations évasives  au  Comité  de  surveillance 
pour  reculer  l’époque  delà  liberté  de  ce  ci- 

oyen,  et  cpae  ce  fiUCOftlre  ton  opinion  qxi© 
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ses  liens  farent  brisés  ? Des  üiembres  de  ce 
comité  le  prouveront. 

12.  Youdrois-tu  enfin  argumenter  de9 
opinions  du  député  Dubrœucq  , qui  pouvoir 
se  tromper  sur  la  férocité  de  Lebon , pour 
nous  j3roQver  que  tu  n’en  étois  pas  l’agent , 
toi  qui  connoissois  le  nombre  de  victime® 
qu  il  nmmoloit  cbaque  ioiir;  tandis  que  Du- 
brœucq  , au  contraire  , éloigné  du  théâtre  de 
ses  horreurs,  ne  pouvoit  pas  le  suivre  dans 
les  crimes  qu’il  commettoit. 

^ Et  voila  1 homme  pur  , le  républicain  in- 
tégré , qui  11  aguères  transformoit  les  erreurs 
en  crimes  , qui , actuellement , dans  un  éiog© 
pompeux  qu’il  fesoit  de  lui-méme  , veut  per- 
suader à tous  les  citoyens  de  cette  commune , 
qii  il  n aima  jamais  le  sang  ^ que  le  senti- 
jnent  d’une  injustice  Ta  toujours  ré^'olté , 
et  que  les  assasisns  de  sa  réputation  sont  des 
intrigans  et  des  hommes  corrompus. 

Oui , n JUS  sommes  des  intrigans  et  de^ 
hommes ^ corromnns , si  nous  sommes  cou- 
jiables  d’avoir  déclaré  que  tu  î’es  joué  inso- 
lemment de  la  liberté  individuelle  des  ci- 
toyens. 

Que  tu  as  voulu  faire  couler  le  sang  des  ci- 
devant  Administrateurs  et  Sécrétaîre  du 
district  , qui , selon  les  principes  les  plus 
immuables  , ne  pouvoient  être  punis  deux 
fois  pour  le  meme  fait. 

Que  tu  as  vociféré  en  énçrgmnhne  contre 


/ / 
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l’infortuné  Michaud. 

Que  tu  as  aidé  sans  doute  le  couteau  fatal 
à frapper  le  malheureux  Lefebvre. 

Que  tu  as  cherché  Sourdement  à perdre 
Denekerqui  avoitèu  ie  courage  de  dire  que 
ton  maître  étoit  un  scélérat. 

Que  tü  as  constamment  proclamé  les  vertu* 

d’un  monstre  qui  vouioit  dévorer  ce  

tement. 

Et  qu’enfin  tu  t’es  ligué  avec  quelque» 
petits  satellites  pour  consolider  1e  régne  de  la 
terreur,  et  éluder  l’action  du  gouvernement 
révolutionnaire. 

Oui  nous  sommes  des  îatrioans  et  des 
hommes  corrompus  , si  nous  sommes  coupa- 
bles d’avoir  prouvé  que  tu  n’étois  qu’un  seide 
éxtrai’agarit  cp3i  trahissoitramitié  , qui  vou- 
îoit  parvenir  à la  célébrité  parle  carnage  ju- 
ridique , maintenir  la  guillotine  en  perma- 
nence , et  organiser  un  sis téme  de  sang  dans 
cette  Commune. 

Eh  ! quels  sont  donc  ces  cmzs  Montagnards 
que  tu  dis  être  opprimés  ? Sont-ils  opprimés 
quelques-uns  de  ces  hommes  qui  ont  porté 
lesdarmes  et  le  désespoir  dans  le  sein  des  fa- 
milles , ceux  qui  offr  oient  de  r aliment  à la 
guillotine;  ceux  enfin  qui  concouroient  à 
légaliser  les  assasinats  de  leurs  frères. 

Sont'ils  opprimés?  Non,  ils  jouissent  dô 
leur  liberté.!  Voilà  les  prétendus  Mou^ 

bagnards  que  nous  avons  attaqués. 
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Voudroîs-tu  qu’on  frappât  encore  d’une 
Terge  de  fer  ? Voudrois-tu  que  nos  destinée» 
fussent  encore  le  jouet  des  passions  brutales 
de  quelques  hommes?  Voiidrois-tu  voir  re- 
naître la  législation  féroce  de  Robespierre! 

Apprends  que  le  règne  de  l’oppression 
n’est  plus  ; que  la  justice  est  à Tordre  du  jour; 
que  nous  écraserons  le  modérantisme  ; que 
nous  comprimerons  l’aristocratie  ; que  nous 
poursuivrons  les  hommes  suspects  ; que 
l’innocence  sera  protégée  ; que  la  Convention 
sera  notre  point  de  raliement , et  que  ces 
petits  cannibales  qui  ont  fait  gémir  si  long- 
tems  le  patriotisme  et  l’humanité  , ne  recueil- 
leront ; pour  prix  de  leurs  prévaricationset  de 
leur  tyrannie , que  l’exécration  publique. 

Apprends  que  nous  savons  que  Ton  cons- 
pire contre  nous  dans  l’ombre , que  nos 
batteries  sont  prêtes  à foudroyer  les  intri- 
gans  , et  que  nous  ne  répondrons  plus  aux 
injures  que  tu  vomiras  contre  nous. 

Sâ.  Orner  ^ ce  21  Fructidor,  deucçîème 
année  républicaine, 

JADOT , Honoré  VALLE , PIERS, 


A Paris  , de  1 imprimerie  de  Gtjffroi  , rue 
Honoré  ; n?.  35 , aux  ci-devant  Capusins. 


